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'-; Ge^.tkait.eefij depuis longtemps. Lc peu de retentisse- 
\ mentdes imnijestes MazzinL Leclru, L. Blanc et consorts 
hoys^i^aR^Rbord dissuades de le publicr. 



Apres la reunion dcs proscrits de la Seine, refugies a 
Londrcs, qui a eu lieu le 13 juin, nous ne saurions taire 
plus longtemps ce que nous croyons utile a dire. 

Nous n'avons rien change a ce qu'on va lire ; nous avons 
ajoute cette epigraphc tiree des Sallimbanqucs ; 1L LE 
FAAALLAIT!!! 



Londrcs, juin 1832. 
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ERE DU COMBAT. 



i AA T AricH. 



II IefaaallaUJ!!! 
(Lcs Sallimbctnquvs.) 



« Gardef-votis des fauxprophetes qui vienuenL 
« a vous eouverls tic peaux dc brebis cL qui au 
jj « dedans sout ties loups ravisseurs. Yous lcs rc- 

« connaihrz a leurs fruits. Peut-on rccucillir des 
« raisins sur lcs cpincs oti des figucs sur lcs 



« l'011CCS?») 



{Evangilc.) 



Quand la Revolution veut emerger du sein de rimma- 
nitc, les deux termes contraires du probleme social se 
ddgagent, l'un en face de l'autre, et 1'an-arcbie qui bouil- 
lonne aux cntrailles du peuple doit amener le deli re du 
pouvoir dans les cervcaux feles de ceux qui ont la preten- 
tion de le conduire. 

La lutte s'engage alors, corps a corps, inexorable, car 
elle lie pout se terminer que par la destruction de l'une des 
deux forces en presence. 

Nous en sommes la. 

A la France halctanle, il faut, a l'heure qu'il est, ou 
l'cmpire qui mate ou la liberie qui e'mancipe. 

Tous sysiemes neutres lui sont devenus insupportables. 

Elle est lasse des eunuques qui, depuis soixante ans, la font 

1. 
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tourner dans le cercle etroit de leurs reformes constitu- 
tionnelles. 

II faut enfin, ou quo le pcuple regne sans reserve, ou 
qu'il abdique. 

Coco Romieu fut saisi d'une lumineuse inspiration lors- 
qu'il pre'dit aux politiques epates l'avenement des Cesars. 

Les voila bien ! lis s'ecrient tous : « La democratic eu- 
ropeenne n'a nul besoin d'un Cesar. » 

Et cependant, s'ils s'agilent, s'ils se disputent tant, c'est 
que chacun d'eux espere s' clever au poavoir supreme sur 
ses adversaires abaltus. 

Ce n'est que cela au fond. 

II s'agit bien vraiment de rimmanite, de sa destinee, du 
regne de la justice sur terre ; il s'agit bien de signaler a 
l'horizon du monde le point noir ou s'amoncelle Forage, 
d'ou partira la foudre, brisant tout, brassant tout, pour t 

faire jaillir l'liarmonie de ce cliaos de debris. 

lis ne voient pas si loin, ces rheteurs de bas-empire en- 
gages dans de vaines discussions de preeminence au bruit 
des craquements d'un monde qui s'ecroule. 

Prenez votre temps, messeigneurs; qui vous presse? La 

i 

Revolution vous a reduits en poudre, Phaetons presomp- 
tueux, le jour ou vous vous etes essayes a la conduire. 
Vous etes morts et bien morts 



Dansez, follets, dansez 



Accourez tous, bourgeois tapageurs, re-wo-fu-iioiniatres 
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* A prononccr sur 1'air des Lampions. 
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surmenes, socialisLes martyrs, romains ereintes du vieux 
theatre republicain , vous qui aimez a entendre rugir les 
lions edentes et les tigres masturbe's; vous qui prenez 

i 

plaisir a voir les lapins battre la caisse, les lievres savants 
; tirer le pistolet, etles cliiens de faience s'escrimer avec 

■ des sabres de bois. 

i 

Accourez aussi, femmes sensibles; il n'y aura ni morts, 
ni blesses; le sang ne coulera pas; ce n'est rieu qu'un 

ENGUEULEMENT. 

Via 1'espectaele qui c'mmence!!! 
Entrez, entrez, suivez la foule, on ne payequ'en sortant 
/ et si Ton est satis fait. 



\ 
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II y en a pour tons les gouts : 

Voulez-vous de Faction? Voici Tactionnaire. — Devore 
d'ambition, sec, jaune et fievreux, — le front plisse par 
les soucis, l'ceil brillant d'un feu sombre, — Tattitude ascc- 
tique, — la main crispee sur sa plume ou sur le manche 
d'un stylet : c'est Mazzini le moine ; Homme, Pape et Dieu; 
Italie, Europe, Humanite. 

Voulez-vous du gouvernement? Faites-vous scrvir! — 
Corps exigu, vaste capacite, — esprit subtil, vue bornee, 

— abondancc de style, absence d'observations generales, 

— fondeur d'ouvriers de plomb, Napoleon du travail, — 
dementi provoquant a. l'egalite physique et intellectuelle 
revee par son compere Cabet, a la fois gouverneur et ser- 
viteur,— communisteetproprictaire, — fraterneletego'iste, 

— montagnard et socialiste, — revolutionnaire et doctri- 
naire, — vaniteux et intelligent, — heros piteux des 
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17 mars, 16 avril, io mai ct 25 juin, — a la fois lc Thiers 
et lc Guizot du parti : voila Louis Blanc. 

Voulez-vous de I'humanite? Voila l'liomme. — C'est lc 
frere Pierre et son frere Jules Leroux, nous conviant a elre 
tous freres, et circulant avec sa triade. 

L'Icarie vous va-t-elle? Allons-y. — Nullite outrecui- 
dante — ccrivain gate-sauce — portiere politique — e'pi- 
cicr re'formateur, courbant sous un niveau brutal 1'inleUi- 
gence, le coeur el la taille de tous les liommes; pesanl, dans 
sa balance inflexible, la ration de ses enfants fideles — 
garde- chi.ourme conduisant a la baguette sa colon ie dc for- 
cats — oracle impenetrable — Vestal voile devant lequel 
vicnt s'agenouillcr le iroupeau cl'Icare : — Voila Moossieu 
Eliennc Gabet. 

Allons, vieux rebut, retourne a ta boutique; debile en 
paix tes denrees de mauvais aloi, et roule des cornets 
egaux avec Ie RepvUicain social « redige par le peuplc » 
ettoi. 



Aimez-vous le sociausme depaktemental? On en a mis 
partout. — Au fait, un petit grain de socialisme departe- 
mental, ca ne pent pas nuire ; si ca nc fail pas de bien, ca 
ne saurait faire de mal, — absolument commc le garde 
national dc Louis-Philippe. — Quel est l'liomme, un peu 
prcoccupe de l'avenir de son pays, qui n'ait pas rove du 
socialisme depaktemental? Lc besoin s'en faisait generate- 
ment sentir; il e'tait dans les plus profondes aspirations des 
penseurs. Vous nous demanderez sans doute cc qu'est Ie 
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socialisme departemelntal? Quelle est sa formule? sa raison 
d'etre? scs moyens? son but? Dame! ce ne sont pas la nos 
affaires; passez au bureau de l'editeur responsable. Pour 
nous, chercbeurs de verite, le nom de sociausme departe- 
mental suflit a notre bonlieur. II est inconnu, c'est vrai; ce 
n'est qu'un fcetus, nous sommes forces de l'avouer; il n'a 
encore ni forme, ni couleur, ni proprieles physiques; il est 
meme insipide, nous en convenons; peut-etre ne vivra-t-il 
pas? Qui salt! Mais enfin, il existe, et nous sommes con- 
vaincus qu'a parLir de ce jour il ne se fabriquera pas de 
manifeste montagnard ou socialiste qui n'ait sa petite 
nuance de socialisme departemental. 

Le socialisme departemental, nous vous le disons, fera 
evenement. Et pour prendre date et empeclier toute contre- 
facon, il est bon que le public soit prevenu que le socia- 
lisme departemental a ete cree et mis au. monde par le 
citoyen A. Bianclii *, de Lille (Nord). 

Maintenant vous connaissez les personnages, nous allons 
arracher les masques ! « Point de secrets, ni d'arriere-pen- 
« sees avec les peuples ni avec les puissances : celui-la se 
« deshonoreetmanqueau respect duases semblables qui, 
« dans l'expose de ses opinions, use de detour et de ma- 
tt lice. » 

Vous n'avez pas voufu accoucher, diclateursfuturs;eh! 
bien, nous allons vous e'tendre sur la table de dissection et 
vous pratiquer Tope ration cesarienne. 

En vous citant Tun apres l'autre a la barre de vos Iri- 
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Ce n'est pas unc crrcur typograpliiqiic. 
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bunaux supremes vous nous avez imprudemment livre vos 
dossiers. 

Voici ce que la Revolution y trouve : 

Dans le votre, M. Mazzini : 

1" Que vous vous etes constitue d'autorite, contre le so- 
cialisme francais, — ce qui rentre, d'ailleurs, dans vos 
habitudes, — procurcur general de nous ne savons quelle 
Republique batarde, comme on n'en vit jamais qu'a Rome 
alors que vous y etiez tout-puissant; 

2° Que vos accusations sont si mal coordonnees qu'ellcs 
se detruisent les unes par les autres; 

5° Qu'avec un luxe tout meridional de synonymes creux. 
vous avez accuse le socialisme de Revelation, de Materia- 
lisme, de Scepticisme, de Cosmopolitisme et d'Egoisme. 

— De Revelation ! parce qu'il « a pretendu faire sortir, 
« a lieure fixe, de cerveaux isole's, une organisation qui ne 
« peut sortir que du concours de toutcs les faculles liu- 
« maines. » 

— De Materialisme ! parce qu'il a a repete avec Bent- 
« ham et Volney que la vie est la recherche du bonlteur. » 

— De Scepticisme ! « parce qu'il a desseche les sources 
« de la foi dans le coeur de l'ouvrier. » 

— De Cosmopolitisme vague! « parce qu'il a aflaibli, 
« ruine le sentiment national. » 

r 

— Etenfin, d'Ego'isme! parce que, « avec Proudhon, 
« il a nie tout gouvernement. » 

Sur quoi prononcant, par nous, qui ne faisons qu'en re- 
gistrar son arret, la Revolution vous condamne : 
Attendu que la Revelation human'Uaire se fait, comme 
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le socialisme 1'affirme, par une succession de revelations 
individuelles. 

Si Dieu est Dieu, rimmanite ne peut etre son prophete, 
comme vous l'aflirmez, vous. Suivez done 1'evolution de 
voire propre pensee, et vous apprendrez qu'avant qu'une 
conception se presente complete a l'esprit, chaque faculte 
speciale de rintelligence en revele une face, que ce n'est 

qu'apres ces operations individuelles que la synthese 
s'opere. 

Ouvrez l'liistoire de la philosophic et vous y lirez a 
chaquc page que les revelateurs que vous conspuez ont 
joue, vis-a-vis des societes, le meme role que chaque 
parti e de votre cerveau vis-a-vis du tout. 

fc. On ne nie pas aussi grossierement et soi-meme, et l'liis- 

toire, et la vie qui palpite dans les arteres, et les cendres 

1 des revelateurs semees sur le chemin du temps! 



La Revolution vous condamne : 

Attendu que, pour que I'homme puisse vivre par l'a- 
mour et rintelligence, il faut qu'il n'ait pas ete tue preala- 
blemcnt par la faim. 

Observez-vous encore, et, si vous voulez faire une expe- 
rience qui sortira de vos habitudes, vous saurez que quand 
l'estomac a longtemps souffert le cerveau est bien pres du 
vide et le cceur de la haine. 

On ne nie pas aussi confortablement le radeau de la 
Meduse!!... 



La Revolution vous condamne : 

Attendu que sans scepticisme, il n'y a point d'affirniation. 



; 
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L'humanite, toutes les fois qu'elle est en travail d'une 
conception, commence par examiner tout a. nouveau et 
par douter de tout ; puis ellc nie le passe et ne s'e'leve que 
sur ses de'combres a une aflirmation plus en rapport avcc 
les besoins du temps. 

Eludiez-vous done : avez-vous vos idees dc vingt ans?... 
Si vouslesavezconservees, nous vous piaignons. L'homme 
qui n'a jamais rien nie, n'a jamais rien atfirme : e'est un 
cretin. 

On ne nie pas aussi allimiativcmcnt Socrate, Jesus, 
Jean Huss et la Revolution de 95 ! ! ! 



La Revolution vous condamne : 

Attendu que le cosmopolitisme vague dont vous parlez, A 

e'est la solidarity enlre ies liommes. 

Un principe est ou n'est pas. Quand il est admis, il faut 
Yexagererjusqtfh. ses dernieres consequences. II faut, quand 
on admet la liberie, ne l'appiiquer qu'a l'individu, el 
quand on admet la solidarity ne l'appliquer qu'a l'huma- 
nite. Un individu ne peui, par sa che'tive personnalile, 
compromeltre l'ordre humanitaire; une famille, une na- 
tion peuvent prendre une assez grande influence pour le 
mettre en peril. 

Relisez-vous : sur quoi roule tout voire actc d'accusa- 
tion si ce n'est sur la trop grande inlluencc que, depuis 
soixante ans, la France exerce sur les deslinees de I'liu- 

m anile*. 

On ne nie pas aussi maladroitement, quand on se fait 
procureur gdne'ral, la base sur laquclle repose l'accu- 
sation! !!! 
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La Revolution vous condamne : 

Attendu quel'individualisme, 1'e'goisme, comme il vous 
plait de le nommor, est le mobile naturel de l'homme. 

Si 1'homme peut i'aire la societe comme ii l'entend, la 
societe ne peut pas refai re 1'homme. C'est done de 1'homme 
qu'il faut partir pour organiser la societe , de la liberte 
pour determiner la solidarite , du droit pour faire regner 
1'ordre. Dans un organisme social semblable, 1'homme 
s'aflirmant et se faisant respecter, le devoir n'a plus de 
raison d'etre : c'est un mot a rayer du vocabulaire 
humain. 

Ecoutez-vous : « Nous ayons soif d'autorite — lepeuple 

DOIT AVOIR CONFIANCE DANS UNE AUT0R1TE QUELCONQUE — NOUS 
CHERCHOKS TOUS L'AUTORITE. » 

N ; est-ce pas vous enfin qui venez encore dieter ses 

DEVOIRS A LADEMOCRATIE? 

On ne nie pas aussi eiFronlement le despotisme des 
Bonaparte et l'ambition des Mazzini ! ! ! ! ! 

Reprenons les dossiers. 

A votretour, MM. Louis Blanc, Pierre Leroux, Etienne 
Cabet ct consorts. A premiere inspection la Revolution 
vous condamne : 

Parce que, portant la parole au nom de la France, vous 
vous etes exprimes comme des Ghauvins que vous ctes. 

Parce que, portant la parole au nom du socialisme, vous 
vous etes exprimes comme des communistes et des pro- 
prietaires que vous etes encore. 

Nous voulons bien vous lire le motive du jugement. 

Pour vous, il n'ya qu'un peuple: le peuple frrrangais. 
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Qu'une politique : — la politique de la France. 

Qu'une histoire : — l'histoire de France. 

Qu'une tradition revolulionnaire : — la tradition revo- 
lutionnaire de France. 

Qu'une gloire : — la gloire de la France. 

Qu'un art, qu'une science, qu'une litterature : — l'art, 
la science et la litterature de la France. 

Qu'un pays sur la carte du globe, qu'un nom dans les 
fastes du monde : — le pays et le nom frrraugais. 

Oui, vous etes des chauvins, des frrrancjiis, et vous de- 
vez etre de Pontoise, de Pezenas, de Brives-la-Gaillarde, 
amoinsque vous ne soyezparhasard de Quimper-Corentin. 

Les autres nations n'ont done pas leur raison d'etre, 
leur histoire, leur action, leur genie! Elles sont done des 
instruments muets clans le concert social! 

L'homme qui se croit plus fort que ses semblables, les 
meprise bientot, leur pose le pied sur la gorge etfait le 
videautour de lui : c'estTibere, Neron, Louis XI, Loyola 
ou monsieur de Robespierre. 

De meme la nation qui serait assez folle pour rapetisser 
les autres dans sa propre pensee, deviendrait forcement 
l'Attila de Punivers. Promenant partout ses armecs avides 
de carnage, ses instruments de destruction, ses torches 
incendiaires, elle rascrait les monuments, bruierait les 
chefs-d'oeuvre etlcs archives, et tronerait eperdue etsans 
point d'appui sur le gouflre du neant. 

Est-ce la le role que vous revez pour la France? Voulez- 
vous que son nom soit execre etmaudit. a juste titre, par 
tous lespeuples?Trop souvent, helas ! elle fut poussec dans 
cette voie malheureuse : 
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— Par Louis XIV! avec lequel elle ravagea 1'Europe 
pour gueuser quelques lambeaux de terre et importer des 

i 

^ Bourbons en Espagne. 

— Par la republique! avec laquelle, sous pretexte de se 
I defendre contre 1'Europe coalisee et d'affrancliir les peu- 

ples, elle imposa la liberie comme les tyrans imposent le 
despotisme, taillant, organisant, reglementant, sans tenir 

i compte ni des lieux ni des moeurs, semant sur sa route 

de'vastatrice des Republiques faites a son image, et don- 
nant a ses generaux ces ordres inflexibles : « Ne souscri- 
vez aucun traite qu'apres l'affermissement de la souverai- 
nete etde l'independance du peuple sur le territoire duquel 
les troupes de la Republique seront entrees, qu'apres qu'il 

^ aura adopte les principes d'Egalite et e'tabli un gouverne • 

ment lib re et populaire. » 
Etil y a des gens qui Ten glorifient!!! 

— Par Napoleon ! 

« Demandez a la terre : 

« Ce nom, il est inscrit en sanglant caractere 
« Des bords du Tana'is au somraet du Cedar, 
« Sur le bronze ct le marbre, et sur le sein des braves, 
« Et jusquc dans le coeur de ces troupeaux d'csclavcs 
« Qu'il broyait tremblants sous son char. » 

Et atissi le nom de la France. 

« L'initiative de la France! aveugle qui ne la voit pas. 
« Elle est ecrite en traits de feu, en lettres de sang sur la 
« surface du globe, des Pyramides au Kremlin » 

Mais nous nous arretons... Ces traits de feu et ces let- 
tres de sang nous degoutent. 

— Par la Restauration ! qui, apres Tavoir trainee en 
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Espagne, so laissa trainer par ellc sous lcs rcmparts 
d'Alger. 

— Par Louis-Philippe , le mavchancl ! sous lcquel elle 
fit les ridicules expeditions d'Anvers et d'Ancone, pendant 
qu'elle assislait immobile a l'execution de la Polognc; 
sous lequel elle persista dans celte conquete impie delAfri- 
que, opprobre du xix* siecle, qui n'a d'egal que l'empoi- 
sonnement dela Chine et le pillageorganise desdeuxlndes. 

— Par le gouvernement provisoire! avec lequel elle 
renia la liberte partout. 

— Par Bonaparte! qui la conduisit a Rome relcver le 
Saint-Pere, a la force des ba'ionnettes. 

Nous ne voyons pas sa mission comme vous. II y a en 
France une minorite opposante qui a pour genie l'expan- 
sion, un immense besoin de sociability et d'amour, et qui 
entrainera forcement la nation a se perdre dans le sein de 
rhumanite. 

Yoyez partout : ce n'est pas la France qu'on admire; elle 
est ravalee, meprisee meme pour tous les crimes que nous 
venons d'enumerer. Ce sont ses manieres, ses idees, scs 
creations de luxe et d'art qui s'infiltrentet se naturalisent 
dans toutes les parties du mondc; e'est sa langue qu'on 
parle a Saint-Petersbourg comme a Rome et qu'adoptc 
M. Mazzini lui-meme. Tout eel a est propage par des efforts 
et des talents individuels. 

Convenez-en done, le corps de la nation se dissout; son 
esprit seul plane. C'cst le fleuve qui seperd dans 1'immcn- 
site de lamer. 

Avant un siecle, il n'j aura plus de nation franchise; sur 
ses cendres aura grandi rhumanite. 
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Mais, de grace, n'etablissez pas de cause a effet un rap- 
port qui n'existe pas; ne confondez pas le petit groupe de 
Fran^ais humanitaires avec la nation franchise cbauvine, 
vantarde, amoureuse de soi et par dessus tout gasconne. 

Dites que cette minorile imperceptible a toujours com- 
battu pour la solidarile des peuples; dites que Lafayette, 
Carrel, Laviron, Barbes, Raspail, pour n'en pas nommer 
d'aulres, furent les soldats de ce principe; dites queles 
manifestations avortees du45mai etdu 15 juin onteteen- 
treprisespoursoutenircctle idee,etvous serez dans levrai. 

Mais ne venez pas dire que c'est la nation. La nation ! 
savez-vous ou elle a toujours etc? Elle etait avec les ar- 
mees conquerantes de la Re'publique ; avec sa Convention, 
qui rcfusait des secours a la Pologne epuisee, sous le pre- 
texte que Kosciusko etait ne gentilliomme; elle etait a 
Saint-Domingue, en Italic, a Saragosse; elle elevait des 
colonnes et des arcs de triompbe a son grand empereur; 
elle etait en Espagne, avec le due d'Angouleme; en Afri- 
que, avec Bourmont, Bugeaud, Changamier, Cavaignac, 
Lamoriciere etPelissier; elle tirait des coups de canon et 
des feux d'arlificc en l'bonneur de la prise d'Anvers; elle 
reclamait a grands cris les limites du Rbin; elle Iaissait 
sacrifier la Pologne; elle en trait a Rome avec ie due de 
Saint-Pancroce. 

La nation ! elle approuvait le poetique manifesle de La- 
martine, et la fin de non-recevoir que sa representation 
impuissante envoyait, le 15 mai, aux peuples souleves en 
votant : « raffranchisscment de la Pologne, 1'indepen- 
dance de l'ltalie et le pacte fraternel avec FAllemagne. » 
Elle fut toujours solidaireen paroles, oppressive en actions. 
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Vous plaidez la circonstance attenuante. — Pitoyable 
defense! — Une nation, dites-vous, n'est pas responsable 
des actes de son gouvernement. Ehquoi!... une nation 
qui se laisse constituer gendarme, geolier ou bourreau des 
autres, n'est-elle pas complice de ceux qui la conduisent? 
Qui done paye tout cela? 

Que demain le president Bonaparte decide la guerre 
contre l'Angleterre, et la nation tout entiere courra aux 
rivages de la Manclie, comme elle courait en Palestine au 
temps des croisades. 

Et vous, Messieurs, proteges par l'hospilalite anglaise, 
que feriez-vous?...Nous avons pleinles oreilles de vos hur- 
lements de chaque jour, et nous rougirions de le dire. . . 

Si vous vous etiez contentes d'etre Cliauvins...; mais 
vous avez fait plus : vous avez etecommunistes et proprie- 
taires. 

Vous avez renie tout ce qui fait la gloire, la force et le 
droit de vivre du socialism e. Vous vous inclinez encore 
devant tous les principes sur lesquels pivote la vieille so- 
ciete; vous avez la pretention de demolir et de recon- 
struire, et vous travaillez tout au plus a la facon des ou- 
vriers des ateliers nationaux, qui cliangeaient de place 
unebrouettee de terre. 

Reprenant le prononce de son jugement, la RiiVOLunoN 
vous condamne : 

Parce que, niant le gouvernement de M. Bonaparte, 
— vous affirmez celui de M. Louis Blanc; 

Niant les religions reconnues par l'Etat , — vous aflir- 
mez celle de M. Pierre-Jules Leroux ; 
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Niant l'organisation sociale civilisee , — vous affirmez 
celle de M. Etienne Gabet ; 

Parce que, vous niant individuellement, vous vous affir- 
mez tous ensemble ; 

Parce qu'il vous faut toujours la propriete, la famille, la 
morale et la religion ; la vertu, le devoir, le devourment, 
le sacrifice et le martyre ; rinteret de 1'argent, le code, la 
justice, l'armee, la douane et la police; le gabelou, le gen- 
darme, le geolier, le mouchard et le bourreau. 

On ne peut etre a la fois a Dieu et a Mammon, a la 
France et a I'liumanite, a la republique et a la revolution, 
a la politique et a la verite ; 

Parce que vous n'osez pas vous poser en face de la so- 
ciete e'goiste et bourgeoise du xix e siecle, et lui dire : 

Ta propriete! e'est le vol ; elle engendre le vol — a de- 
trui re . 

Ton mariage ! e'est la prostitution ; il perpetue la prosti- 
tution — a detruire. 

Ta famille ! e'est la lyraimie; elle motive la tyrannie— a 
detruire. 

Ta morale ! e'est la mutilation ; elle reproduit la mutila- 
tion — * a detruire. 

Ton devoir! e'est la soufframi&441^percute la souffrance 
— a detruire. /\\\Q- l "' J <iv^ 

Ta religion! e'est rattte^iM; elle enfa|jt^ 1'atbeisme 
a detruire. f 1 1 XX Iv 1 '£ ) 

Ta justice ! e'est rinjusficb/efle lusMe/'in justice — a 

Ton ordre! e'est le desordnT^'l-repfoduit le desordre — 
a detruire. 
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Societe maudite! eugrenage d'iniqnilcs! que d'efforts 
]a ruse et la force out accumuie's pour te construirc! Que 
d'eflbrls il faudra pour briser tes rouages! Quel supplies 
de vivre clans ton enfer, lorsqu'on enlrevoit noire ciel ! ! 

Un mot encore. Avec M. Mazzini, il n'y a que le scan- 
dale de voire araitic passee qui puisse egalcr le scandale 
de votre rupture presente. Quoi! vous, socialistes brcve- 
tes, qui vous separiez avec eclat clu jacobin Ledru, vous 
alliez vous jeter dans les bras du triumvir de Rome, qui 
se fit loujours gloire de repousser le socialisme ! 

Alors que le nom de Mazzini grandissait en Europe, et 
que vous supposiez son ambition borne'e a l'ltalie, il vous 
sembla de bonne politique de vous rapprocber de lui. Au 
contraire, la concurrence toute franchise de M. Ledru-Kol- 
lin vous fit ombrage. 

Jalousie de metier ! 

Maintenant que le diclateur du Vatican pose ouvcrlc- 
mentsa candidature a la papaute europeenne, maintenant 
que le principe de la liberie individuelle a tout envabi, et 
que les gouvernements s'en vont, vous abandonnez voire 
ancien ami a son malbeur et vous vous donnez l'embras- 
sade irinitaire. 

Hypocrisie d'ambition ! 

Puisse cetleceremonievousreussir,MM. L. Blanc, Cabet 
et Pierre Leroux!!! Quant a nous, nous n'aimons pas a 
voir des bommes se donner le baiser-Lamourelle. 

Pendant qu'il en est temps encore, etoufi'ez ce projel. 
bunion socialiste qui vous tient si fori au cceur el que vous 
n'executerez jamais. Ce serait le point de depart d'unc 
nouvelle scission plus bruyanle que toutes les autres. 
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Common l vous cnlondriez-vous? 

M. Etienne Cabet soulientque les besoius soul egaux; 
M. L. Blanc, qu'il sont proportionnels; — M. Pierre-Jules 
Leroux reclame la liberte destruction et de religion; 
MM. L. Blanc et Etienne Cabet, un culte et un enseigne- 
ment d'Etat. — M. Etienne Cabet ne comprend entre 
homme et femme que runion indissoluble; MM. L. Blanc 
et Pierre Leroux veulent faciliter par le divorce la liberie 
amoureuse. — M. L. Blanc affirm e qu'il faut elre fou pour 
attaquer la propricte; M. Leroux est assez fou pour la 
trouver injuste *. — M. Etienne Cabet nous clianle les me- 
tliodiquesdelassementsd'Icarie; M. L. Blanc, les avantages 
reglemcntaires des ateliers sooiaux ; et M. Pierre-Jules Le- 
roux, le cliarme de la liberie individuelle. 

Et ainsi de suite... Nouvellc methode pour constituer 
des accords parfaits. 

Qu'on analyse, qu'on tourne, qti'on retourne, qu'on 
epluclie et qu'on pressure tout voire fouillis politique; 
qu'on aille jusqu'au trefond de tout ce que vous avez dit; 
qu'on fasse descendre MM. Mulot, pere et fds, dans vos 
plus intimes pensees, et nous defions qu'ils en ramenent 
autre cliose que ce credo que vous voudriez nous imposer : 

« Je crois en Etienne Cabet, le Pere Tout-Puissant, qui 
n'a pas fait l'lcarie en sept jours; en Louis Blanc, son fils 
unique, notre scrviteur, qui a ete concu de Pierre-Jules 
Leroux, est ne de George Sand, toujours Vierge, a souf- 
ferL sous Cavaignac, a ete condamne, est mort, mais n'est 
pas tout a fait enter re; est descendu en Angletevre, y a 

* En lant qu'aubaine nc resultant pas duproduit tlu travail. 
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repris ses sens et apres trois ans a reconstitue un Olympe 
oil il est assis a la droite d'Etienne Gabet, le Pere Tout- 
Puissant, d'ou il reviendra en France pour opprimer egali- 
tairement les anarchistes et les reactionnaires. 

« Je crois en Pierre et en Jules Leroux, en la sainle 
communaute, en Y union socialiste, en la reconstitution des 
ateliers sociaux, en la resurrection de Nauvoo, en la circu- 
lation eternelle dansrhumanite. Amen. » 

Et puis apres?... 

En verite, citoyens-Cesars, vous etes plus despotes que 
Cesars ne furent oncques. Vous ne respectez rien : 

Ni les excellentes intentions devotre ami Pyat, qui n'est 
pas un Cesar et qui, en bon Frrrancais qu'il est, s'efforce 
lielas ! de yous mettre tous d'accord ; 

Ni ce bon public republicain qui, par profession poli- 
tique, est force de vous lire ; 

Ni ces admirables presses beiges qui, par profession so- 
ciale, sont forcees de vous imprimer; 

Ni le desespoir de ce pacifique M. Potvin qui, par profes- 
sion de Beige et de journaliste , est force de gemir de vos 
dissensions, et, qu'a ce train-la, vous acheverez bientot. 

Et tout cela pour nous apprendre, quoi? 

Que MM. Blanc, Cabet, Leroux et consorts, sont des 
Francais et des Immanitaires — des proprietaries et des 
communistes — des an~archistes et des dictateurs — des 
monopoleurs et des egaux — des atliees et des deistes — 
des re-vo-lu-tion-naires etdes socialistes — des diplomates 
et des philosophes — des revelateurs et des gouver- 
nants, etc., etc. 

Nous le savions deja depuis longtemps. 
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Que M. Mazzini est Italien et europeen-aristocrate et de- 
magogue — papiste et anti-papiste — conventionnel et 
constitutionnel — an-archiste et monarcliiste — qu'il n'a 
pas agi en Savoie — qu'il n'a pas agi a Milan — qu'il n'a 
pas agi a Rome — qu'il n'agira jamais — qu'il ne com- 
mande a personne — qu'il ne dirige rien — qu'il n'a pas 
un lil de conspiration dans les mains — que toute sa tac- 
tique consiste a s'envelopper de mystere, a se transporter 
incognito d'un point de FEurope a l'autre, — a revetir tous 
les deguisements — a mettre sur les dents tous les facteurs 
de FEurope — a faire croire enfin a tout le monde et a lui- 
meme qu'il conspire. 

Qui done ignorait cela?... 

Que M. Ledru-Rollin, le plus beau des Cesars, se serait 
pendu plutot que de ne pas prendre part a ce grand assaut 
oil se sont empoignees toutes les illustrations democra- 
tiques contemporaines; qu'il y est arrive, comme d'habi- 
tude, bien portant, rempli de bonne volonte, suant, souf- 
llant, hors d'haleine, commandant Fattention par son port 
majestueux, imposant silence de sa voix de tonnerre, et 
laissant tomber de dessous sa moustache ces sacramen- 
telles paroles : « Nos peres de la Convention etaient de 
fameux gaillards! Aimez, relisez, benissez, adorez et divi- 
nisez nos peres de la Convention ! Ce sont eux qui decou- 
vrirent cette pensee sublime : « Unissez-vous tous pour 
« sauver la Republique. Freres ! ! ! que ces mots qui 
« renferment a la fois une expiation et une esperance, 
« demeurent sans cesse presents a notre esprit ; qu'ils 
« soient Finvocation du matin, Finspiration de la jour- 
« nee, la meditation du soir; que chaque bouche les 
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« re'pete; que tout democrate y conforme ses actes... » 

« Mon bon Pierre Lerouxl qu'avez-vous a vous depei- 
gner ainsi? Youlez-vous faire peur a vos petits-enfants? 
Souvenez-vous que vous etes homme-humanild, et que vous 
etes fragile comrae verre ; prenez garde a la casse ! 

« Excellent Louis Blanc! ne vous tre'moussez pas tant. 
Menagez votre faible organisation; nous en.avons vu bien 
d'autres quand nous etions dans cet enfer de gouvernement 
provisoire, en compagnie de Marrast qui posait, d'Arago 
qui s'opposait, de Garnier-Pages qui imposait et de La- 
martine qui en imposait; vraiment il nous faudrait bien 
du mauvais vouloir pour ne pas nous entendre ici. 

« Vertueux Etienne Cabet! contrefacon peu flattee du 
sage Nestor, vous qui avez dit que nous etions tous e'gaux 
et freres, n'attisez pas l'incendie, et ne cherchez pas a faire 
constater votre superiorite; ce serait nier votre propre 
systeme et prendre d'ailleurs une peine inutile. En consi- 
deration de vos vieux services, nous vous rendrons franc 
de port a votre bien-aimee colonie de Nauvoo. 

« Malheureusemcnt la democratic indisciplinee de prai- 
rial n'ecouta pas plus nos peres de la Convention que vous 
ne m'ecouterez aujourd'liui, je lecrains. Ah! que V amour 
est agreable! quel fleaii que la guerre ! que la tranquillite 
serait plus douce anion coeur adlige! qu'il serait. avail ta- 
geux pour la Piepublique que nous unissions toutes nos 
forces, toutes nos aspirations, toutes nos pensees, tous nos 
amours, tous nos co3urs, tous nos poumons et toutes nos 
cordes vocales pour envoyer des actions de graces a nos 
peres de la Convention, qui sont bien certainement au 

vxGl ■ * * * 









« Encore un coup! quelle belle chose que la Concorde! 
Si jamais je revicns au minislere de l'interieur, je jurebien 
qu'au lieu de fairc des bulletins anarcbiques, je satisferai 
toui le raonde en clevant a la Concorde un temple orne des 
statues de nos pcres de la Convention. 

« Encore un coup ! Unissez-vous tous pour sauver la 
Republique ! ! ! Serrcz vos rangs , qu'on se soutienne ! 
L'union fait la force! L'union ou la mort!!! Embrassez- 
vous, et que ca finisse ! ! ! » 



Eh bien! Re'-vo-lu-tionnaires convies a cette comedie 
ridicule... la voila finie. Etes-vous satisfails? N'est-il pas 
edifiant ce steeple-chase a la dictature? Et ces Cesars d'em- 
prunt ne se sont-ils pas assez fatigues pour meriter vos 
bravos? 

Moutons enrages qui vous rangez par grands troupcaux 
sous la gaule de vos maitrcs et de leurs chiens de berger, 
etes-vous corriges? Vous sentez-vous disposes a faire en- 
tendre encore a vos chefs qui le mendient, ce tributhabi- 
tuel de voire adoration : 



S*. Auguslc Cesar Lcdru ! Unissez-nous! Rovolulionncz-nous! 

S 1 , Joseph Cesar iWnzzini ! Acliorincz-nous! Dirigcz-nous ! 

S 1 . Louis Cesar Blanc! Enregimenlez-iious ! Servez-nous! 

S'. Elienue Cesar Cabel ! Nivelez-noiis ! Transportcz-nous! 
I 
\ S*. Pierre Jules Cesar Lcroux ! Aimcz-nous ! Ilumaniscz-nons! 

i S 1 . Augustc Cesar Bianchi ! Deparlcmcnlaliscz-nous! Soeialiscz 

nous! 

S f . Martin Cesar Nadaud ! Soulcncz-nous ! Elayez-nous ! 

\ S l . Placidc Cesar Malarme ! Armcz-nous ! Alarmez-nous ! 
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Variante qu'on clianLait autrefois sur la meme air : 



S l . 


Cesar dc Robespierre ! 


Priez pour nous ! 


SK 


Cesar Saint- Just! 


Priez pour nous ! 


S*. 


Cesar Danton ! 


Priez pour nous ! 


SK 


Cesar Fouquicr Tinviile ! 


Priez pour nous ! 


S*. 


Cesar Cromwell! 


Priez pour nous ! 


S*. 


Cesar Luther ! 


Priez pour nous ! 


S*. 


Cesar Loyola ! 


Priez pour nous ! 



Tout comme on chante encore : 



Sancta Maria ! 
Sancta Cuneguncla ! 
Sancte Troas ! 
Sancte Unibald ! 
Sancte Hilarion ! 
Sancte Bonaventurc ! 
Sancte Dagobcrt! 



Ora pro nobis 
Ora pro nobis 
Ora pro nobis 
Ora pro nobis 
Ora pro nobis 
Ora pro nobis 
Ora pro nobis 



Et ainsi de suite jusqu'a la saint Sylvestre. 

Pour nous, qui ne croyons pas que la foi democratique 
soit plus pure parce qu'on est agitateur par metier, colpor- 
teur de canards politiques, orateur d'estaminet et culot- 
teur de pipes; parce qu'on affecte d'avoir des habits cras- 
seux, des clieveux en desordre, une chemise sale, unc 
figure malpropre et des ongles en deuil, nous nous sepa- 
rons de l'ecole qui n'etudie rien, qui n'approfondit rien, 
qui ne comprend que les mots d'ordre et qui s'agenouille 
devant des fetiches. 

Tout ce qu'apporte le temps passe avec le temps. Vos 
Gesars vinrent a la vie politique avec l'opposition batarde 
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de la Restauration et de Louis-Philippe. Dans ce temps-la, 
on croyait encore que, comme 1'autorite faisait le mal,elle 
pouvait aussi fa i re le bien. C'est aux societes liberates d'a- 
lors qu'ils emprunterent Ieur argot doctrinaire; c'est la 
qu'ils s'habiluerent a prendre la question a rebours, a con- 
cevoir ces societe's d'une seule piece, dans lesquelles 1'in- 
dividu n'est compte pour rien ; c'est la qu'ils s'imaginerent 
que la force peut implanter une idee. 
I Nousvoyons trop clairement la tendance de vos Ce'sars 

| a constituer, sur le peuple et en dehors de lui, 1'autorite de 

leurs personnes, pour gemir comme vous de leurs divi- 
j sions; nous nous en rejouissons,au contraire, car nous sa- 

vons que leur poavoir divise perira. 

i 

! Vous ne voulcz done pas le voir? Depuis 48, il s'est fait 

dans les esprits une revolution immense. On le sait: comme 
revelateur, l'homme ne va jamais trop loin; comme gou- 
vernant, il ne peut realiser, ie lendemain d'une victoire, 
que les ide'es repandues par la propagande. Comme idee, 
le revelateur force la main aux societes ; comme action, les 
societes forcent la main aux gouvernants. 

Pour nous, que le sort a faits fils de la bourgeoisie fran- 
chise,— que noire clioix libre et raisonne a rendus enfants 
del'humanite; 

Pour nous, que le hasard des temps, et le milieu dans 
lequel nous vivions, fit republicans, — que l'examen et 
l'etude rendirent revolutionnaires, nous vous disons : 

Le temps des litanies est passe. Regardez plutot, vous 
qui etes en scene, vous ne recueillez pas un bravo ; vous 
en etes reduits a payer des claqueurs; le public est las de 
vos passes d'acrobates; de votre Comite democratique eu- 
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ropeen; de votre Nouveau Monde; de vos unions, de vos 
disunions, de vos discussions et de vos reconciliations; de 
vos proclamations, commissions, centralisations, discours f 

ct exhibitions; 1'organisation meme do vos escadrons de 
SANSONNETS respectueux ne saurait l'emouvoir. 

II faut que toute revolution aboutisse par le bien ou par 
le mal. Elle pouvait arriver par le bien , vous ne l'avez pas 
voulu; laissez-la done frayer sa voie par le mal. 

L'humanite a fait le grand ecart. Elle est dans l'attente 
d'une revolution plus profondequecelle qu'amena lechris- 
lianisme. La civilisation craque et s'ecroule : rangez-vous, 
si vous ne voulez etre ecrases sous ses decombres ! ! 

La revolution qui nous presse! elle aura pour theatre le 
monde; pour acteurs, les peuples; pour moyens, un cata- 
clysme; pour resultat, comme toujours, un despotisme uni- 
taire d'abord, et puis 1'egalite partout. Qu'ont a voir, dans 
tout cela, vos chetives personnalites? 

Dans 1'homme, comme dans la societe, il n'y a pas d'ac- 
croissements partiels. Une avant-garde ne constiLue pas 
une armee. La France n'est pas 1'Europe; il faut que ics 
autres nations la rejoignent. En admettant qu'ellc put 1'aire 
aujourd'lmi la revolution chez elle , elle ne saurait vivre 
au milieu de 1'Europe hostile, refractaire a ses idees. 
[ En chimie, e'est par l'intcrvention d'un reactif puissant 
que les corps en dissolution se precipitcnt sous une forme 
nouvelle; il ne saurait en elrc autrement dans le creuset 
social. 

Les elements de la civilisation sontdissocies; une force 
immense et nouvelle doit intervenir pour produire l'ordre 
que nous attendons. 
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Le socialisme s'est eleve du sein des nations civilisees. 
Lc christianisme avait pris naissance dans une etable du 
monde pa'ien. 

Dans la societe pa'ienne qui le persecutait, le christia- 
nisme n'eut jamais grandi. II fallait que le monde romain 
fiit bouleverse par l'invasion desBarbares. Dansla societe 
civilisee qui lui est hostile, le socialisme pe'rirait, et il ne 
pent perir. . . . 

S'il appartient a la France savante de propager les idees 
de la Revolution, il faut une nation inculte pour les re'a- 
liser. j 

Quelle est done la plus belle de ces deux missions? 

On dit : « Du nord au midi de l'Europe, il n'y a pas 
d' autre grand peuple constitue que le peuple francais. » 
On ne com pie done pour rien cette moitie de l'Europe lia- 
bitee par un monde de desherites, qui seront appeles un 
jour les fils aines du socialisme, et qu'asservit, encore a 
cette heure, une poignee de Boyards! 

A coup sur, il y aura encore des emeutes en Europe. — 
Qui contesle leur utilite?... Nous y travaillerons comme 
les autres. Mais il ne pent s'y faire dorenavant de REVO- 
LUTION sans croiscment de pcuples, de forces et d'idees. 

Puisqu'il le faut... qu'elles viennent, les hordes duNord ! 
qu'elies sc precipitent sur l'Europe au galop de Ieurs ca- 
vales, la lance au poing, cbranlant de hourras sauvages 
les glaciers des Alpes, lesvieux chateaux du Rhin, les echos 
de Versailles et la Ville aux sept collines. 

Qu'ils descendent, les Barbares ! qu'ils transfusent leur 
sang jeune dans les veines de nossocietes decrepites, con- 
stitutionnellement, organiquement bourgeoises. 
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Qu'ils viennent et qu'ils soient benis ! ne sont-Us pas 
dos freres?... 

A nous filsde la France, republicains-democrates-socia- 
listes, il tarde de voir arriver les Cosaques, car nous com- 
prenons la REVOLUTION. 

Libre a ceux qui nient le soleil, de nier aussi cette puis- 
sance dont le poids nous accable; — libre a eux de fermer 
les yeux, pour ne pas voir le nuage, la foudre et les im- 
menses ressources de 1'invasion prochaine; — libre a eux 
de nous vouer a la haine des divinite's patriotiques et de 
faire tomber sur nos tetes les maledictions et l'anatbeme; 
— nous aimons mieux considerer froidement, l'avenir. 
L'avalanche nous emportera sans doute avec tous ceux qui 
chercheront a arrefcer sa marche... Du moins, nous aurons 
pressenti sa portee... 

Quant a vous, qui n'avez ni cet instinct ni ce courage, 
noyez-vous dans le bourbier civilise, que vous ne desse- 
cherez pas. Continuez, si bon vous semble, vos exercices 
culinaires, avecl'aide de M. Mazzini, qui rompra la mono- 
tonte de vos travaux en vous entretenant de la « grande 
pensee. » 

Vous vous etes crus des macwis, vous, 
desGACHEURS / 



Le cadre restreint de cette publication ne iIqus permet p$s d' 
donner a nos idees le developpement qu'elles comgortenr. 




le Ferons plus tard. 
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